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JU+-P~ 11fT) A f LLE ... 

Ceinturee de remparts creneles, flanquee de tours, 
Ia moyenageuse cite de Carcassonne se campe 
fierement sur Ia route de Narbonne a Toulouse. 

Elle evoque quelque chose de Ia J erusalem du 
Psalmiste « ou tout se tient ensemble », et parait si 
plaisante a l'<Eil que les boones gens de jadis ne 
souhaitaient pas mourir, si l'on en croit la chanson, 
avant d'avoir vu Carcassonne ... 

C'est dans ce t t e 
lx>nne ville qu'un matin 
d'octobre x6xo, Phe­
lippe d 'Estevenel, dame 
de Maitre Jean Mc­

daille, « conseiller du Roy et son advocat au siege 
presidia I de Carcassonne », mit au monde un petit 
J ean-Pierre. Et tout le monde le trouva bien mignon. 
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Ce fut I'aim! de deux frere , J ean-Paul et J ean. 
Dans la famille, on avait de la devotion pour « le 
disciple bien aime ». 

Portant de si beaux noms, les trois freres ne 
pouvaient pas ne pas bien s'entendre, du .. moins 
habituellement. Et quelle chance, pensez-vous ; le trio 
pouvait organiser de vraies parties de jeu... Helas 
non . Jean-Pierre precedait de huit a:ns son cadet et 
de dix le benjamin. La toupie pour lui avait perdu 
ses charmes quand le cadet en decouvrait le pas­
sionoanl interet ... Et l'aine dut grandir uo peu seul. 

11 y eut des etes, il y eut des hivers, et advint 
le temps OU, comme tout garyOO bien elevc de 
l'epoque, notre Jean-Pierre dut passer sous la ferule 
des pedagogues et etudier « Rosa, I a Rose ». 

Justement, eo 1623 les Peres J esuites furent 
appeles a Carcassoone, pour enseigner le latin bien 
sur, mais pour former surtout aux saines ·idees et 
bonnes mreurs les escoliers du Languedoc, que ne 
guettaient pas seulement les colporteurs de la reli­
gion reformee. 

Notre jeune garvon fut-il un bon eleve ? Nous 
pouvons l'affirmer avec vraisemblance. Point ne fut 
besoin de lui relire les gemissements ·tardifs·· de cet 
inquietant Villon, que tout papa consciencieux ne 
mailque pas de faire entendre - en termes ;malo­
gues - a sa progeniture recalcitrante devant devoirs 
~l~oos: · 
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« He Dieu I si j' eusse estudie 
au temps de ma "jetinesse folle 
et a bonnes meurs dedie, 
j' eusse maison et couche molle I ... 
Mais quoy I je fuyoie l'escolle 
comme fait le mauvais enfant ... 

En escripvant celte parolle, 
a peu que le cuer ne me fent ... I » 

Rien ne s'improvise. · Il dut manifester sur les 
banes du College qualites et talents que ses Supe­
rieurs souligneront plus tard : « Intelligence excel­
lente, remarquable, penetrante », « depassant la 
moyenne en tout ». 

Par ailleurs, ses maitres - cela arrive quel­
quefois - ne lui deplurent pas trop, nous allons 
le voir. 

Quel age avez- vous? : .. 
r6 ans ? ... Ne vous etes-vous 
j amais surpris a rever d'ave­
nir ? a vous demander· : 
· « De quoi demain sera-t-il 

fait? » 
Cette inevitable et parfois lancinante question, 

Jean-Pierre se l'est aussi"· posee. Serait-il .comme 
son pere, avocat ? ·· defenseur ~e la veuve· : et · de 
rorphelin ou des interets du Roi ? . . ·. · · 
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Quel mystere qu'une vocation I Quand Dieu 

appelle, tout devient indice et met sur Ia voie. 
Cc fut l'ideal de ses maitres qui l'attira. 
Leur Ordre, en ces temps d'ebullition d'idees et 

de bataille, Iaissait peu de gens totalement indiffe­
rents; les uns les portaient aux nues, d'autres les 
envoyaient a tous les diables... J ean-Pierre, lui, les 
voyait face aux adversaires de l'Eglise, decides, 
coherents, ferme . Comme une citadelle. Comme Ia 
J erusalem « ou tout e tient ensemble ». Com me 
les remparts de sa ville natale. 

Cette cohesion lui plul. II pria Dieu. II ne se 
contenta pas de regarder ses maitres, il leur posa des 
questions, et conclut. A Ia Saint-Ignace de 1626, il 
demanda a ses parents de le laisser rejoindre en 
septembre, a Toulouse, le novices de la Compagnie 
de Jesus . 

. \ujourd'hui bien tlr , i ce « malheur » arrivaiL. 
nos parents - el ce ne sont pas de trop mauvai 
paroissiens - se montreraient plus precautionneux 
que les anciens. « Halte-la, mon ami! Tu n'as pas 
1 7 ans J » Ils feraient patienter cette jeunesse trop 
press6e, et n'auraient pas scrupule de la mettre a 
l'epreuve du temps et de la vie, voire de !'exposer 
- Oh, un peu seulement I - dans de menues aven­
lures . que le diable considere sans deplaisir. 

Peqser que Phelippe d'Estevenel n'ait pas eu le 
e<eur gros a l'annonce de Ia separation serait contre 



toutc vraisemblance, mais, par ailleurs, ce Dieu qui 
promet le centuple au f ils qui qu_itte pere ct mere 
pour son service, ne laisse-L-il pas espcrer , a ceux 
et celles qui restent a la maison, un acompte ? ... 

Allons jusqu'au bout. L'avocat du Roy etait-il si 
mccontent de voir son ainc rejoinclre Ia milice de 
saint Ignace de Loyola. deja illustree par saint 
Fran~ois-Xavier et saint Louis de Gonzague ? ... 

On etait chretien en ce Lemps-la. 

A l'~ 
k JIMM-C~. 

Le jeune Medaille a 
quitle sa ville natale pour 
« la ville rose », Tou­
louse. 1l y aborde les 
epreuve du noviciat dans 

une maison que l'on voit encore, pre des quais de 
Ia Garonne, entre Ia rue des Peyrouliers et l'Eglise 
de· J acobins. 

C'esl unc mai on un pcu impressionnante qu'un 
noviciat. 

Le jeune homme doit s'adapter a un genre de vie 
qu'il a choisi bien sur, roais qu'il n'a pas a cons­
truire. 1l doit entreprendre « le combat spirituel » 
contre ce que l'Apotre saint Paul appelle « le vieil 
homme , . Ce mot lu dans les livres peut ne· pas 
manquer de pittoresque, Ia realiw donne a refle­
chir ... On n'entre pas evidemment dans cette rriruson 
pour y jouer seulement a Ia petanque ... 
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Counne .sur cette 6poque notre novjco ne 110us a 
pas Iai 'C de journal ::.piriluel, vous pou,·ez a YOlre 
gre l' imaginer ou « s'cxervant » laboricu ement et 
non moins laborieuse1nent « c:-.crce », ou au con­
traire menanl paisibl~menl unc vie sans hi loire. 
commc celle des peuples heureux. 

Sans imagination il trouva dans la vie religieuse 
ce qu'il e tait venu chcrcher, Jesus-Christ. 

La periode uivante qui fut occupee par de longues 
etude!' litteraires, philosophiq ues, theologiques, ne 
presenle pour vous aucun interet. sauf une scriense 
interruption de cours - chose gcneralement appr~!­
ciee des etudiants - mais celle fois ce fut sans joie 
particuliere qu'on dut faire « auter » un semestre. 
« Un mal qui rep and Ia terreur » .••• la peste infesLait 
Toulouse et ses environs, et les jeunes furent preci­
pitamment eloignes des rives de la Garonne. 

l\fais il y a un temps pour tout, meme pour Ia 
peste. Et notre scolastique reprit, d'ailleurs sans 
ennui . ses etudes sous Le ciel toulousain rasscrcne. 

Il faut noler une bonne chance 
qu'il eul pendant son sejour a 
Toulouse, et qui u'cchoit pas a 
louL le monde : il vtkut sous le 
merne toit et a la meme table 

que deux futurs Saints, l'un plus age que lui et 
qu'il accompagna durant l'exode au temps de Ia 

.. 



pe-te, Franvois Regis, le futur A potre du Velay et 
du Vi,·arais, l 'autre de Lrois ans plus jeune, :\oel 
Cbabanel, de Saugues (Haute-Loire actuelle) qui 
mourra martyr au Canada ous la hache d'un Huron 
apostat. 

EtaienL-ils deja des Saints canonisables quand 
.i\Jedaille les rencontra? Nous n'en savons rien, mais 
ce qui est sur, c'esl qu'ils n'ont pas perdu de temps, 
Dieu aidant, pour I.e devenir : Saint Franvois Regi 
esl mort a 43 ans, saint Noel Chabanel a 36. 

Le Pere Medaille en 1637 eut 
la joie d'etre ordonne pretrc. 
Pretre, on l'est pour les autres. 
et ce fut au service des ecoliers 
qu'il fut d'abord affectc. Le 

Colleges des J esuites ctaient nombreux. II connut 
celui de Montauban, de Saint-Flour, d'Aurillac, et 
y mena uoe existence toute donnee au bien materiel, 
intellectuel et spirituel de ce petit monde bien gentil, 
mais exigeant, pas toujours commode, pas toujours 
raisonnable, pas toujours reconnaissant. Mais n 'est-ce 
pas la loi de la vie : l'amour descend, disent les 
sages, il ne remonte pas ou guere. 

En I65o, il fut definitivement consacre aux 
mi sions paroissiales en ville et a la campagne, et 
s'y depensa dix-neuf ans durant, dans les dioceses 
du P uy, de Saint-Flour, de Clermont. 
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Il avait une fac;on a lui de parler, de confesser, 
de precher. On s'apercevait de son passage : ici et Ia 
les bonnes gens I' appelaient « le Saint », « 1' Apotre » . 
Quant a e Superieurs ... on a retr{)uve a Rome, dans 
de vieux registres, les appreciations qu'ils envoyaient 
a son insu, cela va sans dire, au Pere General. On 
y lit : « Ce Pere depasse la moyenne pour les choses 
spiriluelles. » « Il a un grand talent pour ensei­
gner , precher, donner des mi ions, pour instruire 
et diriger les ames. ) 

Lc Pcre Mcdaille n'ctait pas un bomme banal. 

Qu 'il flit aple a 
« diriger les ames », 
on va en avoir la 
preuve. 

Un jour - c'etait 
vers r6l~7 ou rM8, le Pere avait 38 aos - il lui 
vint La pensce, sll.rement une inspiration du Ciel, de 
reunir quelques personnes qui recouraient a sa direc­
tion. C'etaient des ames de bonne vol{)nte, aimant 
Dieu et desireuses de se consacrer, en ces temps de 
di~corde et de misere, a tous les malchanceux. Turba 
magna I 

Les mois passerent. L'idee prit corps : « ••• et si 
lc petit groupe se transf{)rmait en communaute de 
rel igicuses non cl{)itrees et actives oomme les pre-
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mieres Visitandines ! ... » il faut sa voir qu'auh·efois 
il n'y avait pas de religi~use qui ne fut cloitree. 

Monseigneur d~ Maupas, l'Eveque du Puy, mis 
au courant, s'inh~ressa au « petit dessein », comme 
l'appelait le Pere Mcdaille. 11 prit avec joie sous sa 
protection - il avait aussi son dessein - les six 
candidates qui lui etaient presentees, et leur confia 
sur le champ I 'Hopi tal de la rue Montferrant, un 
quartier du Puy, avec I.e soin des orphelines. 

Cela se f it officiellement un I5 octobre I65o, 
- simple ceremonie entre le deliarhouillage des 
petites, et les multiples occupations du menage, -
journce memorable : la « Congregation de Saint­
Joseph )) etait nee. 

Que reste-t-il de cette chapelle ou Monseigneur de 
Maupas a donne un statut canonique aux Filles du 
Pere Medaille? Mais que reste-t-il de l'Hopital ? . . . 
« Etiam periere ruinae! Les ruines meme out peri. » 
Pas tout a fait cependant ; il subsiste un reduit 
vetuste et venerable - que nous irons visiter, bien 
entendu, lors de notre futur pelerinage a Notre-Dame 
du Puy - la cuisine ! 

Mieux que les pierres de ces lieux occupes aujour­
d'hui par la M:aison-Mere, les noms d~s premieres 
Soours de Saint-Joseph ont etc conserves : Fran~oise 
Eyraud, une maitresse femme qui saura conduire 
sa communaute, Clauda Chaste!, Marguerite· Burdier, 
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Anna Chalayer, Anna Vey, Anna Brun, presque 
tonles du diocese dn Pny. 

Trois ANNA I C'etait sureroent un heureux presage 
- «Anna», corome chacun sait, en .hebreu, veut dire 
« Grace » - presage des graces que Dieu s'appretait 
a repandre dans son Eglise par ces saintes femmes. 

Les fondements poses, il fallait maintenant assurer 
l'avenir. Le Pere Medaille s'y employa en dressant 
des Constitutions. Elles soot humaines et exigeantes, 
orientant vers le Ciel, mais sans oublier la terre des 
pauvres hommes. On en resumerait assez bien le 
contenu dans cette sentence qui revient plusieurs 
fois sous sa plume : « Rien a moi. Tout a Dieu 
et au cher procbain. » Qui dit mieu.."t ? 

Devant l'eventail des taches proposees au zcle des 
premieres Sceurs on reste stupefait : non seulement 
le soin des orphelines, mais celui des malades a 
domicile, des prisonni·ers, la conversion des filles 
perdues, ! 'education des petites filles, et aussi de 
celles qui ne le sont plus et « qui commencent a 
frequenter le monde », pour leur rappeler Ia crainte 
de Dieu, la modestie et autres vertus, bien utiles 
autrefois, et encore un peu aujourd'hui. 

Pour !'admission des pretendantes le Pere etait 
severe. II fallait montrer patte blanche. Comme 
aujourd'hui, dira-t-oo I Oui, mais il y a Ia maoiere. 
QueUe Superieure, a notre epoque ou pourtaot 
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!'amour des responsabilites est apprecie, se preoccu­
perait de ce souhait des premieres Constitution 
« S 'il e pouvait, il sera it a pr.opos qu' on oe re<;ut 
:\Ucune fille qui n'eut les qualites propres pour etre 
Ia Superieure de toute Ia Communaute. » Voila qui 
donne a reflechir. 

Xe fallait-i l pas « Ia porte etroite , , pour ecarter 
les tiedes, les banales, les trop pales : La Congre­
gation ne voulait pas seulemenl reintroduire dans 
une societe divisee et meurtrie le « Cor unum et 
anima una » des premiers Chrctiens, mais osait se 
proposer comme ideal : devenir c la Congregation 
du plu grand amour de Dieu ». 

Un peu d'beroisme n'est pas pour deplaire a la 
jeune fille de tous les temps. 

Assurement, ce 11 e 
de I'Evangile . L~ k~---t-~ 

~-K~? 
.Mais comme on 

p e u l entreprendre 
cette lecture par des 

biais differents, on comprendra qu'il puisse y avoir 
differen tes spiritualites. "' 

Celie du Pere Medaille a quelque chose d'.original : 
il rattache les vertus qu'il juge indispensables, 
cbacune a une des Personnes de Ia Sainte Trinite, 
ainsi qu'a Jesus, Marie, Joseph, les trois que Pie XII 
appelle « la Trinite de Ia terre ». 
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Seriez- vous curieuse d'en connaitre quelqu.es 
details? 

1. - Nous commenvons put DIEU LE P:f:HE, 
dont J esus a dit : « Soyez parfaits comme volre 
Pere Celeste est parfait. » Nous nous offrons done 
a Lui, promettant de tendre de notre mieux, a 
notre maniere, et avec la grke de Dieu, a une 
grande, a la plus grande perfP-clion en toutes choses. 

2. - Le moyen de nous orienler efficacement 
vers cet ideal Anapuroa ? N'hesiLons pas : c' est 
l'humilite. Plus on veut batir haut, plus profond doit 
etre le fondement. Nous nous offrons done a DIEU 
LE FILS, dont l'Epitre du Dimanche des Rameaux 
no us red it « l' aneantissement ». 

3. - Mais comment entreprendre oette d i vi n e 
aventure, sans souffle inLerieur, sans « l'Esprit qui 
est tout amour », sans DIEU LE SA INT-ESP RIT? ... 
Aussi nom; offr.ons-nous a Lui pour devenir nous­
memes « tout amour )) . 

Ces trois premiers points organisent 
NOTRE ORIENTATION vers Dieu, notre 
objectif ·essentiel, mais nous n'oublions pas 
« le cher PROCHAIN ». 

4. - Quand il est question du salut de nos 
f reres, pouvons-nous oublier Celui dont Je nom 
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signifie precisement : « Celui qui sauve », JESUS ... ? 
La Religieuse active se tourne done vers Lui et 
proteste de tout son camr ne vouloir plus que 
« vivre, travailler iofatigablement et mourir. Comroe 
Lui. Pour les ames. » 

Que chercher de plus? NOUS voici orien­
tes vers LA TRINITE, mais eo tenant LES 
AUTRES par la main... N'est-ce pas Ia 
J',essentiel de la perfection chretienne ? 

En effet. Mais pour nous en faci liter 
l'exercice, pour y introduire un certain 
« fini », le Pere Medaille attire encore 
!'attention, apres Jesus, sur sa Mere et sur 
saint Joseph de Ia fayon suivante : 

5. - Dans notre elan vers Dieu, Ia VIERGE 
MARIE nous apprencl Ia docilite aux inspirations de 
Ja grace, Ia malleabilite au souffle de !'Esprit de 
Dieu. 

G. - Et dans nos relations fraternelles et sociales 
une vertu rare nous est proposee : Ia cordiale cha­
rite, « quelque peu semhlable », precise le Pere 
Medaille, sans illusion, a celLe que SAINT JOSEPH 
manifestait dans l'intimite de Ia Vierge Mere et de 
.son mysterieux Enfant. 

El voila en ces six verlus - rattacltee 
cbaeune a une Persoone aimee, a QUEL-
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QU'UN, le Programme exigeant · et 
attrayant, Ie Code de perfection de Ia Reli­
gieuse de Saint-Joseph. 

et la petite Communaute, ous 
Lt-1 ~ Ia proteclion paternelle de 

l'Eveque du Puy, vola de-ormais 
~~)t de ses propres ailes. Quant au 

Pcre, iJ reprit sa marche de 
missionnaire, prck hant, catechi ant, confessant. 

Son zele lui fit encore trouvcr le moyen de publier 
en r657 un petit livre spirituel qui fit son chemin, 
puisqu'il parvint jusqu'a la Rcine-l\ferc, Anne d'Au­
trichc. a qui, parait-il , il ne deplut pas. Il l'appela 
d'un nom en vogue au xvnc siecle, « Maximes » . 

Elles soot moins littc~raires et moin mordantes que 
celles de La Rochefoucauld qui paraitroot huit aos 
plus tard, mais, on le devine, plus spirituelles. En 
voici une : 

« Ayez toujours bonne opmwn des aulres ; 
pm·lez toujours d 'eux en bonne part. 
Couvrez du mieux qu'il vous Sf!ra possible, 
le mal que vous pourriez remarquer en eux. 
Obligez sans cesse tout le monde, 
et ne desobligez personne. , 
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·II y · en a de plus cm·sees, mais celle-ci est a Ia 
port.ec de tout le monde et vous pouvez Ia pratiquer 
tout de suite et sans danger. 

,\ yant enfin accompli ce 
f(t,~ pourquoi Dieu l'avail mis 

au moncle, le Pere i\fedaille 
i.._ U ~~1&5)1.. alia Loul implement mourir 

au College de Billom en 
Au'"ergne, le 3o decembre 166g. 

Jl avait cinquante-neuf an . 

Le Pere est mort. Ses Filles vivent. 
Vt-11 De par le monde, dans les deux 

1
, • Ameriques, l'Iodc, l' Australie, I ' Afri-

(. ~~1-. que, ){adagascar, comme au Dane-
mark, en Suede, eo Italie ou en 

France, on les lrouve s'effor(ant de travailler dans 
un esprit d' « bumilite et de charite ». 

Avec confusi<>n, elles se tournent vers le passe, le 
temps des premieres. ferveurs, vers les pionnie res 
du Puy. 

Elles ne se glorifient pas d'etre aujourd'bui 35 ooo. 
Qualite prime quantite, elles le savent. Et on ne leur 
apprendra pas qu'il n'y a qu'une tristesse au monde, 
cellc de n'etre pas des saintes. Mais le sentir n'est-ce 

. pas une preuve que l'on est deja engage dan le 
chemin? ... 
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A vee serenite et confiance aussi elles reg ardent 
I' avenir. P:ressants sont les appels de ceux et de 
celles « qui sont loin », ideologiquement autant que 
geographiquement. A leur maniere, a leur mesure 
elles veulent rester soucieuses d'y repondre. 

Plus prof.ond, plus pressant un autre appel se 
fait entendre au fond de leur camr, la voix de Celui 
qui se tient a Ia porte et qui frappe : « Si quelqu' un 
entend rna voix et ouvre, j'entre et nous soupons en 
tete a tete. » 

Appel du large, appel des cimes. 
Appel des ames, appel de Dieu. 

Tant que « la haute vertu » gardera de l'attrait 
pour les Filles du Pere Medaille, Leur Congregation, 
protegee par saint Joseph a Ia « cordiale charite », 

subsistera. 

Comme la ciladelle aux remparls cr{meles. 
Comme Jerusalem « ou tout se tient ensemble ». 

M. N. 

L~ Puy - Imp. Jeanne d•Arc 



* Lc cui-de-lampe (111 i il l u~tre la derni<!rc 
pnge de Ia couverture rcprcsen le l'iLinc­
raire du Pore Mcclail le rtc <t Carcassounc, 
morl a Billom . 
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